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SUR  LE  SERMENT 

Décrété  le  19  Fructidor  ^ an  V de  là  Répu^ 


Le  Concile  national  aux  Pasteurs  et 
FroitÉs  DÉ  l’Eglise  de, France;  Salut 
Bénédiction  :eN  Notre  Seigneur 

oüSÜS^CHRISTi  ' 

L e CÔNCILÊ  isf  ATIÔNAL  , nos  très-chers 
frères  , toujours’  pîèÎQ  de  sollicitude  pour  tout 
ce  qui  ihtcressé  la  reügipu'et  la  patrie , ne  peut 
se  refuser  aux  voéux  de  ceux  d*entre  vous  , qui 
pourroient  avoir  quelque  douter, sur  la  légitimité  du 
sérnierït  exigé  par  la  loi  du  19  fructidor. 

Noué  ire  doutons  poiiit  de  la  pureté  de  vos 
intentions,  ét  nous  vous  rendons  ce  témoignage  ^ 
que  vous  né  vous  laissèrèz  ébranler  par  aucunes 
considéifatiôrFS  hünaàines. 

Mais  vous  nous  rendtèz  sans  doute  ^ nos  très- 
chers  Frères,  la  justice  de  croire  que,  s’il  eût  été 
question  de  quelque  chose  de  contraire  à la  loi 
de  Dieu  , nous  mssions  restés  fernies  dans  la 
Jigne  de  notre  de  »7oir.  Nous  avons  appris  des 
apôtres  et  de  Saint  Augustin  , dont  nous  rap- 
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poTfons  ici  les  propres  expressions  : « Qu’il  n’j  a 
« point  de  serviteur  de  Dieu  qui,  se  voyant  me- 
cc  nacé  d’une  mort  certaine  , s^ilne  jure  de  faire 
« quelque  chose  de  défendu  et  de  criminel , ne. 
« dût  souiTrir  la  mort , plutôt  que  de  faire  un  ser- 
« ment  qu’il  ne  pourroit  remplir  qu’en  devenant 
((  criminel  ( 1 1 «. 

Rendons  grâces  à Dieu  ; nous  n’avons  pas  été 
exposés  à cette  alternative;  ceux  qui  nous  gou- 
vernent n’ont  rien  exigé  qui  ne  s’accorde  parfai- 
tement avec  nos  devoirs. 

Haine  à la  royauté  et  à F anarchie  ^ attache- 
ment et  fidélité  à la  république  et  à la  consti^\ 
tution  de  l’an  3;  tels  sont  les  termes  du  serinent 
dont  il  est  question. 

Sans  doute  la  charité  et  Pamour  sont  le  carac- 
tère distinctif  des  véritables  chrétiens  ; peut-être 
ces  expressions  : Haine  à la  royauté^  auront 
allarmé  la  piété  peu  éclairée  ; d’ailleurs  , elles 
semblent  exiger  des  sentimehs  qui  ne  se  com- 
mandent pas;  doit-on , comme  plusieurs  le  disent 
encore  ; peut-on  vouer  haine  à la  royauté , tandis 
que  la  république  traite  avec  dés  rois  qu’elle  es- 
time , qu’elle  regarde  comme  ses  fidèles  alliés? 
Toutes  ces  difficultés , nos  très-chers  frères  , sont 
spécieuses  ; sans  entrer  dans  des  discussions  po- 
litiques, vous  en  trouverez  la  solution,  en  etu- 
diant la  conduite  de  notre  divin  législateur,  et 
en  remontant  aux  principes  de  la  religion  que 
vous  professez. 

Elle  nous  apprend  , cette  religion  sainte,  que 
l’homme  reçut  de  l’auteur  de  son  être  la  souve- 


(i)  Saint  Aug.  Lettre  ly. 
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raînete  la  plus  entière , la  liberté  la  plus  éten- 
due, la  faculté  la  plus  incontestable  pour  dis- 
poser de  toutes  les  créatures  destinées  à son 
usage  (i  ) mais  s’il  transmit  à ses  descendans  ces 
droits  inaliénables,  il  leur  fit  passer  aussi  les 
imperfections  de  sa  nature,  le  désordrp  de  son 
péché  , d’où  naquirent  le  déréglement  des  pas- 
sions et  ses  suites  funestes.  Plus,  les  liobimes  se 
multiplièrent,  plus  iis  sentirent,  par  le  besoin 
le  plus  pressant  ,,  l’obligation  indisperi sable  de 
mettre  en  commun  cette  souveraineté.  Ils  n’au- 
roient  pu  la  conserver,  s’ils  n’en  eussent  confié 
l’exercice  à un  petit  nombre  pour  le  plus  ^grancl 
bien  de  tous.  De  même  , la  liberté  ne  fût  assu- 
rée à lous  cju’autant  qu’elle  futilknitée  à l’égard 
de  cliacuii  ; elle  s’accrut,  pour  ainsi  dire  , de 
tout  ce ‘qui  fut  ôté  aux  ixidmdus,  ou  plutôt  y 
aux  passions  particulières  ; elle  Se  maintint  et  se 
conserva  par  les  lois  d’une  propriété  garantie  à" 
tous,  et  par  la  réunion  des  forces  de. tous  contre 
les  violences  de  Poppressiop;  de~îà  cette  multitude 
d’associations  civiles  variées  selon  le  nombre,  les 
intérêts  , les  lumière^.,  les  vertus,  les  besoins  de  , 
ceux  qui  les  eoniposoieot;  mais  Ic^ies  possédant 
exclusivement  le  pouvoir  de  faire  pour  elles- 
r.jêmes  des  règles  dont  la.  fin  directe  est  le  bon- 
heur de  cette  vie.  ‘ • 

Jésus-Christ , qui  ; ne,  parut  sur  la  terre  quet 
pour  conduire  : Iqs.  hommes  au  bonheur  d’une 
autre  vie , reconnut  dans  les  puisi^anpes  -tempo- 
relies  établies  l’autpnté,  divine  d’où  elles  éma- 
nent , et  quoique  tous  les  pouvoirs  fussent  tombés 
dans  une  dégradahon  monstrueuse,  loin  de  les 


(i)  Genèse  , eh.  1 , V.  itf,  50. 
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troubler , îl  irouîut , en  respectant  la  volonté  gé- 
nérale qui  lés  reconnoissoit , nous  donner  cons- 
- tamment  Pexerhpie  dé  l’obéissance  et  de  la  sou- 
mission. Il  tit^annoiicer  par  ses  apôtres  ta  inêine 
obligation  5 d’etre  soumis  aux  puissances  supé- 
rieures, parce  que,  toutes  venant  de  Dieu , toutes 
étant  établies  de  Dieu  , quiconque  leur  résiste, 
résiste  à l’ordre  de  Dieu,  et  attire  sur  soi  la  con- 
danmation  (i). -^Les  disciples  qu’il  se  forma,  par 
leur  ministère,  se  soumirent  à son  exemple,  et  j 
par  rapport  à Dieu*,  à tous  les  genres  de  gou- 
vernement , 'à  toute  coiistitutÎGn  ï‘à\ie  par  lés 
hommés,  payant  le  tribut , les  impôts,  rendant 
à tous  i’honneiîr  qui  kür  est  dû  , s’acquittant 
envers  tous  j Se  reconiioissant  toujours  redeva- 
bles éîiVers  tous  de^^i’amour  qü’on  se  doit  ! les 
tins  aux  autres;  Devoirs  sacrés  1 Avec  quel  zèle 
et  quelle  fidélité  ils  furent  observés  par  les  pre- 
miers chrétiens  ; tant  qu’ils  furent  pénétrés  de 
î’espiit  de  l’évangile.  On  ne  les  vit  jamais  , ni 
hésiter  de  s’enrôler  au  service  de  la  patrie,  ni 
îecuier  dans  les  combats , iii  violer  ou  rétracter 
leurs  sermens,  ni  se  jeter  dans  les  factions  qui 
décîiiroientîes  empires.  Enfin  Jésüs-Christ  Voulut 
' que  son  église  s’établît  égalèmént  dans  les  états 
despotiques,  monarchiques  oü  républicains;  que 
loin  d’y  porter  le  trouble, elle  sût  s’allier  avec  toutes 
lés  constitutions , respecter  toütfes  les  lois,  obéir 
à tous  les  réglémeris  qui  ne  seroient  pas  destructifs 
des  préceptes  divins. 

Ces  maximes  sacrées  et  céS  grands  exemples 
^ui  leur  servent  d’appui  , sont  gravés  dans  le 
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cœur  des  vrais  chrétiens.  Où  trouver  des  relief 
de  conduite  pius  sa^es  et  plus  ceri aines  ? N’ou- 
blions jamais  que  Jésus-Christ , eü  fondant  soii 
église,  ne  toucha  point  à IV^difice  social  : tel 
qu’il  existoit  de  son  temps;  il  consacra,  par  sa 
conduite,  cette  grande  maxime  conservatrice  des 
droits  des  puissances  : que  V église  est  dans  l’état 
et  non  l’état  dans  (i).  Nous  vivons,  nos 

très -chers  frères,  dans  un  état  républicain  , nous 
y voyons  les  droits  de  l’homme  consacrés , les 
opinions  religieuses  respectées;  le  culte  catho- 
lique y est  non-seulement  toléré  , mais  encore 
protégé  par  les  lois  ; en  retour  de  cette  protec- 
tion , le  gouvernement  n’est-ql  pas  en  droit  de 
nous  démancher  la  garantie  de  notre  fidélité  à la 
république  ? 

Or  une  de  ces  lois  que  les  circonstances  ren- 
dent impérieuse  , porte  en  outre  un  serment  de 
haine  à la  royauté  et  à F anarchie.  Pourquoi 
haine  à V anarchie  ? Parce  que  l’anarebie  est  uu 
fléau  destructeur  de'  toute  société.  Pourquoi 
haine  à la  royauté?  Parce  que  la  royauté  est 
l’ennemie  implacable  de  la  république.  Pourquoi 
encore  haine  à V anarchie  ? Pour  éloigner  les 
désastres , les  malheurs  inévitables  et  incalcu-r 
labiés  qu’elle  entraîne  a sa  suite  ; pour  ne  pas 
voir  nos  villes  et  nos  campagnes  ravagées  parle 
fer  et  le  feu  , pour  opposer  une  farte  barrière 
au  désordre,  à la  licence  effrénée,, au  vol,  au 
brigandage,  aux  assassinats,  à tous  les  crimes. 
Pouiquoi  aussi  haine  Ci  la  royauté?  Pour  ne 
pas  exposer  la  France  à de  nouvelles  et  plus 
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terribles  convlilsioris , pour  épargner  aux  Fran- 
çais les  liorreurs  d’une  guerre  civile , pour  em- 
pêclier  qu’une  nation  qui  a reconquis  ses  droits, 
ne  retombe  entre  les  bras  du  .despotisme  qui  , 
ne  pouvant  réédifier  le  trône  que  sur  des  ca- 
davres, assouviroit  ses  vengeances  dans  des  dois 
de  sang.  Mais  cette  haine  de  la  royauté  sans 
laquelle  la  république  française  et  la  liberté  ne 
pouxioient  subsister , « n’est  pas  un  fanatisme 
(c  aveugle  prêt  à poursuivre  dans  ses  fureurs  la 
c(  royauté'  par-tout  on  elle  seroit  établie.  Rien 
« ne  nous  empêche  de  faire  des  vœux  pour  tous 
c(  les  homnres  qui  vivent  sous  la  puissance  des 
« rois  )) , de  les  estimer,  de  les  aimer,  de  res- 
pecter leurs  habitudes  , leurs  opinions  et  leur 
dépendance. 

Ce  serment , de  l’aveu  même  du  législateur, 
ne  renferme  donc  point  la  proscription  de  la 
royauté  en  général;  il  est  relatif  à la  France.; 
c’est  l’enet  d’un  sentiment  éclairé  sur  i’interét 
de  la  nation  (i).  Il  établit  seulement  le  vœu 
commun  pour  le  réginre  républicain  , et  par  iinè 
suite  bien  naturelle  l’aversion  , ainsi  que  l’oppo- 
sition pour  tout  parri  qui  voucTroit  entreprendre 
de  relever  le  trône.  Voilà  l’engagement  que  la 
nation  a droit  d’exiger , et  qu’elle  demande,  par 
l’orgape  de  ses  représentans  , sous  la  religion  du 
serment;  et  certes,  il  n’j  a rien  dans  ces  enga- 
geraens  de  contraire  à la  loi  de  l’évangile  et  de 
la  charité;  considéré  sous  ce  rapport,  le  serment 
dont  il  s’agit  est , non- seulement  légitime , mais 
encore  obligatoire. 


(i)  Discours'da  président  du  conseil  des  500,  prenfiier 
plitviôse,  an  J, 
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Ici  nous  convenons  avec  vous,  nos  très-clierf 
frères  , que  les  opinions  et  les  sentiiiiens  ne  se 
commandent  point  ; la  haine , l’amour  , tris- 
tesse sont  des  affections  qui  sont  en  nous  et  qui 
ne  dépendent  pas  de  nous  ; nous  les  sentons  , 
nous  ne  les  créons  pas.  Aussi  nulle  puissance 
humaine  ne  porte  ses  regards  jusquesdà  et  en- 
core moins  son  empire  ; l’œil  de  Dieu  seul  y pé- 
nètre , à lui  seul  appartient  de  dire  : Diliges:^ 
vous  aimerez.  Parce  qu’il  a , selon  l’expression 
du  célèbre  docteur  de  la  grâce,  un  plein  pou- 
voir sur  les  cœurs,  et  qu’il  donne  ce  qu’il  com- 
mande. L’autorité  politique  n’a  pas  une  telle 
puissance;  elle  ne  fait  pas  de  tel  commandeinent  ; 
et  parce  qu’elle  voit  son  insuffisance  , elle  est 
obligée  quelquefois , sur-tout  quand  le  salut  pu- 
blic le'  demande,  d’invoquer  la  religion  du  ser- 
ment. Jusques-là  l’homme  est  maître  de  ses 
opinions;  il  est  libre  dans  le  for  intérieur  de 
pencher  pour  le  gouvernement  républicain  ou  ^ 
monarchique  ; mais  dès  qu’il  s’est  engagé  sous 
le  sceau  sacré  de  la  foi  publique;  dès  qu’il  a sa- 
crifié , dans  le  sanctuaire  de  la  conscience  , à 
Dieu  et  au  boaheur  public  ses  opinions  particu- 
lières, ne  doit-il  pas  craindre  de  manquer  à ses 
propres  engagemens,  s’il  conserve  encore  d’autres 
pensées  et  des  sentimens  tou t-à-fait  opposés?  Peut  il 
se  déclarer  citoyen  et  rester  indiflérent  au  sort 
de  la  république  ? et  lui  est-il  permis , après  cette 
profession  solemnelle  , de  ne  pas  manifester  son 
opposition  et  môme  son  aversion  pour  ses. deux 
plus  cruelles  ennemies,  Y anarchie'  (cX  la  royauté? 
On  dit  : la  loi  de  révangile  interdit  la  haine 
oui  , sans  doute  , la  haine  , la  vengeance  en  ce 
gens , d’abord  que  ce  sont  dés  ressenfimens  per- 
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soniiels.  Quand  un  homme  dit  : je  déteste  la 
gverre , j’abhorre  l’égoïsme  ; ce  langage  n’exprime 
que  des  sentimens  d’amour  de  l’iiamanité  , et 
non  pas  i’aflreux  senhment  de  la  haine  si 
justement  réprouvé  par  l’évangile  ; haïr  Vanar^ 
chie  , c’est  aimer  l’ordre;  haïr  la  royauté  y c’est 
aimer  la  république. 

Que  ce  rnot  de  haîne  puisse  être  pris  dans  le 
sens  déjà  indiqué,  c’est  ce  qui  est  claTrement 
expitmé  dans  plusieurs  passages  de  l’évangile,  et 
notamment  dans  celui-ci  : Si  queJquun  vient  à 
moi , dit  Jésus-Christ , et  ne  haït  pas  son  père  ^ 
sa  mère  ^ sa  femme  ^ ses  enfans  y ses  sœurs  et 
vie)ne  sa  propre  vie  y il  ne  peut  être  mon  dis-^ 
ciple  (i).  Ce  passage^  tant  de  fois  interprété  à 
contre  sens,  est  un  de  ceux  qui  ont  fourni  des. 
armes  contre  la  doctrine  de  l’évangile  ; ses  en- 
neiîïis  ignorent  sans  doute  que  ce  passage  est 
une  traduction  liilérale  d’une  langue  qui  n’em- 
ploie aucuns  mots  comparatifs.  Qui  ne  voit  que 
dans  ce^texîe  , deux  objets  sont  mis  en  opposi- 
tion pour  faire  mieux  ressortir  celui  à qui  est 
due  la  pivféreuce  Ceux  qui  sont  étonnés  de 
l’énergie  de  cette  expression  , ne  s^’élèv^ent  pas  à 
la  hauteur  de  l’objet  que  le  sauveur  avoit  en 
vue;  il  est  incontestable  que  dans  ce  passage  le 
mot  /2c77r  n’emporte  pas  un  sentiment  intime 
d’aversion  pour  son  père  , pour  sa  mère,  etc.  ; 
mais  seulement  un  amour  de  préférence  pour 
Dieu.  Non,  dit  Saint  Augustin  , Jésus-Christ  ne 
prétend  point  nous  défendre  d’aimer  nos  parens, 
nos  amis  ; il  n’a  point  arraché  du  cœur  des  en- 
JanSy  de  l’époux,  de  l’épouse  , la  tendresse  con^ 

(i)  hup.  di.  14,  y.  1^, 
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jugale,  nila  pîété  filiale,  ni  les  relations  sociales  el 
fraternelles,  ni  ces  affections  si  naturelles  et  si  lé- 
gitimés qui  adoucissent  les  peines  de  cette  vie; 
ïnais  il  les  a réglées  et  placées  dans  Tordre  : 
^morem  parentum  , iixoris  ^ filionnn  non  abs- 
iulit  sed  ordinapit(i').  La  haine  que  nous  vouons 
à la  royauté^  se  borne  de  même  à la  préférence 
que  nous  donnons  au  régime  républicain , dont 
TafFermissement  devient  nécessaire  au  bonheur 
public,  et  dont  la  ruine  entraîneroit  les  plus 
grandes  calamités.. . . . Ajoutons,  nos  très^cncrs 
frères,  que,  suivant  la  parole  de  Jésus-Christ, 
nul  ne  peut  seroir  deux  maîtres  (2)  ; car  il  haira 
Tun  et  aimera  Tautre,  d’où  il  résulte  qü’on  ne 
peut  être  en  même-temps  sous  un  régime  mo- 
narchique et  un  régime  républicain  , qiTil  faut 
opter  ; et  puisqu’en  Fiance  , on  s’est  déclaré 
pour  la  république  , noire  devoir  , comme  ci- 
tov’rms,  est  de  nous  attacher  à la  république,  de 
contribuera  sa  gloire , à sa  prospérité , dût-il  nous 
en  coûter  le  sacrifice  de  nos  intérêts  personnels. 

Si,  après  cette  explication,  il  restoit  encore, 
nos  très-chers  frères  , quelques  nuages  sur  le 
littéral  de  la  loi  du  19  fructidor  , nous  vous 
rappelcrions  , pour  achever  de  calîner  vos  in- 
quiétudes, ce  que  le  grand  évêque  d’IIjppone  a 
écrit  sur  le  même  sujet  (3).  >?  Je  suis  convaincu , 
« dit  ce  père,  que  la  foi  du  serment  est  gardée 
lorsqu’on  remplit,  non  ce  que  signifient  à la 
<(  letire  les  termes  dans  lesquels  il  est  conçu, 
« mais  Tattente  de  celui  à qui  on  le  fait,  et  dès 


(t)  S,  Angnst.  tom.  7,  p.  1519. 
(z)S.  Mathieu,  ch.  6,  v.  14. 

(3^  Au|5U8tiB  , lettre  izj. 
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« qu’on  Ta  rempli  ^ on  n’est  point  parjure  ^ 
cc  quoique  d’ailleurs  on  n’exécute  pas  à la  lettre 
« ce  qu’emporte  ia  signification  des  termes  du 
Cf  serment  ».  Saint  Hilaire  de  Poitiers  (i) , Saint 
Ambroise  (2),  Saint  Grégoire  de  Nazianze  (3)’, 
s’expliquent  dans  le  même  sens  ; le  crime  est 
dans  le  sens , dit  l’un  d’eux  , et  les  paroles 
sont  innocentes  : Lltiera  errorcih  non  hahet  et 
sep  sus  in  crimine'^  mais  si  des  témoignages  tout 
récens  pouvoient  ajouter  au  poids  de  ces  auto- 
rités si  vénérables  , nous  pourrions  vous  citer, 
et  vous  seriez  étonnés  d’apprendre  que  de  zélés 
partisans  de  la  rojauté,  que  des  adversaires  ar^ 
dens  du  serment  de  gi , viennent,  avec  une  sorte 
d’empressement,  de  vouer  haine  k la  royauté  et 
à V anarchie  \ il  ne  nous  est  pas  donné  de  son- 
der les  replis  du  cœur  humain;  ne  connoissant 
pas  les  ressorts  qui  font  agir  Jes  hommes  dans 
des  conjonctures  délicates  , la  charité  chrétienne 
ne  voit , dans  une  démarche  qui  paroît  si  con- 
forme à la  loi,  que  l’hupulsion  de  la  conscience 
et  le  désir  de  la  paix.  Nous  la  regardons  comme 
un  premier  coup  porté  à l’esprit  de  révolte  et 
d’anarchie,  comme  un  de  ceux  qui  doivent  dé- 
truire les  anciennes  inimitiés  et  renverser  le  mur 
de  division. 

Quant  à ceux  qui  craignent  les  dangers  d’un 
serment , c’est  à vous , nos  chers  coopérateurs 
dans  le  saint  ministère , c’est  à vous  à instruire 
et  à rassurer  les  consciences  allarmées  , vous  le 
pouvez  , d’après  l’autorité  des  saints  pères  ; que 


(1)  De  Trinitate,  îiv.  2. 

(2)  Dp  fi.de , liv.  X. 

(3}  O'rat.  4,  tôra.  \ , p.  74a. 
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ks  mots  ne  vous  intimident  pas  , et  que  toiiie 
crainte  humaine  disparoisse  devant  la  loi  et  le 
devoir.  Faire  un  serment,  jurer  n’est  point  un 
mal.  C’est  par  un  serment  que  le  Dieu  d’ Abra- 
ham confirma  ses  promesses;  on  voit  dans  Té- 
vangiie  que  Jésus -Christ  a juré  ; l’apôtre  des 
Gentils  prend  Dieu  à témoin  dans  plusieurs  de 
ses  épîtres;  S.  Augustin  « nploja  le  serment  dans 
une  affaire  importante,  où  il  s’agissoit  de  la  tran- 
quillité publique. 

Si' le  Seigneur  défend  aux  siens  de  jurer,  c’est 
que  jurer  faux  est  un  grand  péché,  et  que  celui 
qui  jure  même  en  disant  la  vérité,  approche  du 
parjure;  ii  vous  défend  donc  de  jurer,  ajoute  ce 
grand  docteur,  pour  que  vous  ne  vous  promeniez 
pas  sur  le  bord  du  précipice  (i). 

Ceux-là  donc  se  joueroient  de  la  religion  , et 
se  rendroient  coupables  du  parjure  , qui  rappe- 
leroient  le  gouvernement  monarchique  en  France. 
Ils  ont  juré  haine  à la  royauté  et  à l’anarchie  ; 
ce  double  but  leur  impose  la  facile  obligation 
d’aimer  la  république  et  de  travailler  à son  bon- 
heur. Nous  n’avons  pas  besoin  de  justifier  cette 
seconde  partie  de  la  formule  du  serment  qui 
exige  attachement  et  fidélité  à la  république  et 
à la  constitution  de  l’an  3 , ni  de  prouver  le' 
droit  du  gouvernement  à cet  égard  ; de  tout 
temps,  depuis  Tordre  civil,  cette  garantie  fut 
demandée  ; nous  conjurons  nos  dignes  coopéra- 
teurs de  se  pénétrer  des  maximes  de  l’évangile, 
et  sur-tout  de  celles  qui  regardent  la  soumission 
aux  puissances  , et  qui  appartiennent  au  dépôt 
sacré  de  la  foi  : Q^ue  toute  aine  soit  soumise  aux 


(j)  S.  Au^ust.  Sermon  3x7. 


J 
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puissances  supérieures  : Omni  s an  in  a pote  stator 
bus  subtiinionbiis  suhdita  sit.  Ce  précepte , dit 
S.  Chiysastôme  ^ ne  s’adresse  pas  seulement  aux 
laïcs,  mais  éaêques^  aux  pasteurs  et  aux 
môines  (i)  ; que  tout  homme  , soit  apôtre  , soit 
toangéhste , soit  prophète , soit  enfin  tout  ce  que 
Ton  voudra  ; que  tout  homme^  sans  exception , soit 
soumis  aux  puissances  établies  de  Jpi eu, . . . Nou$ 
leur  rappelerons  aussi  les  dispositions  du  con- 
cile de  Tolède  qui,  après  avoir  imposé  à tous  le^ 
Espagnols  l’obligation  de  prêter  un  serment  de 
fidélité  au  régime  établi,  déclare  que  les  ecclér 
siastiques  qui  viendroient  à y manquer,  seroienfc 
privés  de  leur  dignité,  de  leurs  places  et  de  leurs 
droits  honorifiques  ; ce  qui  fut  exécuté  dans  le 
sixième  concile  de  Tolède  contre  Sigebert,  nié^ 
tropolitain  , pour  s’être  rendu  parjure,  et  la  com- 
munion ne  lui  fut  accordée  qu’à  l’article  de  la 
mort. 

D’après  ces  considérations , nous  croirions,  nos. 
très-cners  frères,  faire  injure  à votre  piété,  si 
nous  conservions  le  moindre  soupçon  sur  votre 
fidélité;  en  obéissant  à la  loi,  vous  pouvez  donc 
être  persuadés  que  la  justice,  le  discernement  et 
la  vérité  seront  les  bases  de  votre  serment.  Oui  , 
le  serment  doit  être  jyraf , juste  , jait  arec  ju^ 
gement  et  discernement ,,  dit  l’esprit  saint,  in 
veritate  y in  judicîo  et  in  justitiA  (2).  Ce  seroit 
une  illusion  déplorable,  nos  tiès-chers  frères, 
que  de  se  croire  en  toute  sûreté  de  conscience, 
en  se  réservant  la  direction  d’intention;  ce  qui 
est  indigne  d’un  homme  droit,  plus  encore  d’uù 

* — * ■ ' ' - - - I - I - I I-- 

(i)  S.  Chrysost.  Homél. 

(i)  Jérémie,  cli.  4,  T. 
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chrétien  et  d’un  prêtre.  C’est  une  hvpoGtisîe  dé-» 
testable  que  de  jurer  avec  css  restrictions  secrètes 
et  lallacieuses , par  lesquelles  on  espère  éiudet  ia 
force  des  engageiuens  ; c’esT  une  impiété  , et 
c’est  la  preuve  d’une  inimoralité  bien  effrajante 

a'  Lie  de  se  jouer  ainsi  de  Dieu  , des  lioniiués  et 
e sa  conscience  , selon  l’expression  de  Tertul- 
lien  : Suam  quoque  consci entiam  ludere.  Si  ja- 
mais tous  les  membres  d’une  sociéfé  parvenoieiit 
h ce  degré  de  perversité,,  il  n’y  auroit  plus  de 
sûreté  dans  le  commerce  de  la  vie,  plus  de  mo- 
rale, plus  de  Foi  publique.  Malheur  donc  à qui- 
conque prend  le  nom  de  Dieu  en  vain!  On  le 
prend  en  vain  ce  nom  saint  et  redoutable  , toutes 
les  lois  qu’on  jure  dans  un  sens  que  l’on  sait 
n’être  pas  celui  de  la  loi  qui  a prescrit  le  ser- 
ment ; toutes  les  protestations  alors, quelles  qu’elles 
soient  eu  apparence,  ne  sont  que  des  parjures* 
Nous  prions  le  Seigneur  de  ne  permettre  pas 
que  des  chrétiens  donnent  un  pareil  scandale  à 
l’église.  Nous  le  demandons  à tous,  spécialement  à 
ceux  qui  sont  unis  à nous  par  le  Dieu  de  paix  dans 
les  liens  de  la  charité  ; noüs  leur  demandons , 
par  les  entrailles  de  la  miséricorde  divine,  d’agir 
toujours  dans  la  simplicité  et  la  sincérité  évan- 
gélique ; car  le  vrai  chrétien,  le  juste  ^ dit  le 
prophète  , parle  tou  jour  à selon  la  vérité  y telle 
qiC elle  est  dans  son  cœur  ^ et  n'use  point  de  dé- 
tours dans  ses  paroles  (i). 

Enfin,  nos  très-chers  frères,  après  avoir  ré- 
ponchi  aux  difficultés  par  les  autorités  les  plus 
graves  , apri's  vous  avoir  montré  l’objet  précis 
du  serment  qu’on  exige  de  vous  et  sa  légitimité, 


# 


(l)  Ps. 


^ • 
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et  àpïès  Fexeïliple  que  vos  concîfojéns , vosfrèrè» 
en  Jésus-Christ,  les  mejubres  du  concile  national 
ont  donné  de  leur  soumission  aux  lois  et  de  leur 
attachement  k la  république,  ne  sommes-nous 
pas  en  droit  de  vous  due  , avec  le  grand  Bossuet  : 
JLa  cause  est  finie  quand  les  doutes  sont  éclair-- 
cis  J et  quand  le  consentement  des  pasteurs  est 
unanime  {1)* 

Vous  donc,  nos  très-chers  frères,  à qui  Béglise 
a confié  le  soin  des  âmes,  et  vous,  que  la  patrie 
appelle  à des  fonctions  civiles , pasteurs  et  fidèles, 
donnez  encore  à la  république  cette  nouvelle 
garantie  de  votre  attachement  et  de  votre  fidé- 
lité; accomplissez  ce  devoir  sacré,  non  comme 
y étant  forcés , non,  en  se  bornant  à de  sim- 
ples actes  extérieurs  , comtne  Fesclave  que  la 
crainte  domine,  mais  volontairement  ét  avec  cette 
affection  sincère  qui  caractérise  le  vrai  citoyen  ,et 
avec  les  sentiment  plus  épurés  qu’inspire  la  re- 
ligion ; qui  ennoblit  et  sanctifie  toutes  nos  ac- 
tions ; c’est  ainsique  nous  devons  payer  Jes  im- 
pôts, respecter  les  autorités,  obéir  aux  lois,  non 
par  la  crainte  du 'châtiment , non  dans- l’espé- 
rance de  quelques  faveurs  passagères,  mais  comme 
1-es  premiers  disciples  del’evangüe,dans  la  vue  de 
Dieu,  et  pour  acquitter  notre  conscience  c 
propter  conscientiami  (S.  P.  aux  Rom.  ) 

A CES  CAUSES,.  LE  CONCILE  NATIO- 
NAL CONSIDERANT,  combien  il  importe 
pour  la  tranquillité  publique  d’incülquer  dans 
l’esprit  des  fidèles  la  doctrine  de  l’égiise  catho- 


(i)  Bossuet.  Def.  Cler.  Gall.  liv.  19,  cli. 
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lîque  , sur  la  sorimisâon  que  tout  cïfov^n  doit 
aux  lois,  enjoint  aux  curés,  desservantcfe  toutes 
les  paroisses  de  la  république,  déliré  aux  messes 
de  paroisse  la  présente  Instruction  , avec  ses  dé- 
cretssur  la  même  matière , le  dimanche  qui  suivra 
immédiatement  sa  réception. 

f .LECOZ,  Evêque  métropolitain  de  Rennes, 
Présidant  le  Concile  JSational  de  V 'Eglise  de 
France,  ’ 


Lanjuihais 


PoNSÏGlSON, 

■ Warenghem 


^^Secrétaires  du  Concile, 


Grappin  , 
Clausse  , 
Leghene  , 


T 
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Décret  du  Concile  naiiohal  proclamé  dans  la 
sessioiv  du  3 ' Septembre, 


Le  concile  nationkl  de  * France  % cotisidérant 


Îue  Jésus-Christ,  en  nous  apprenant  à rendre  à 
heu  ce  qui  appartient  à Dieu  , nous  a aussi 
constamment  enseigné,  par  ses  leçons  et  par  ses 
exemples,  à rendre  à César  ce  qui  appartient  à 
César; 

Considérant  que  Saint  Pierre  établit  la  nécessité 
d’obéir  à toute  puissance  humaine  , par  amour 
pour  Dieu;  que  Saint  Paul  déclare  que  toute 
puissance  vient  de  Dieu;  que  lui  résister,  c’est 
résistera  l’ordre  de  Dieu;  et  qu’ainsi  c’est  pour 
tous  un  devoir  de  conscience  de  se  soumettre  aux 
puissances  supérieures  ; 

Considérant  que  dans  ees  beaux  Jours  de 


/ 


voir  de  professer  ces  saintes  inaximés , qu^ils  furent 
toujours^les  plus  soümis  aux  lois,  les  plus  exacts’ 
à payer  les  impôts,  les  plus  intrépides  dans  les 
combats;  et  que  jamais  ils  ne  prirent  part  aux  fac- 
tions qui  déciiiroient  Fempire  * 

Considérant  que  les  Pères  de  Fégîise  uous 
ont  transmis  cette  doctrine  par  une  tradition 
constante  et  universelle  , et  que  le  pape  îui- 
iiiênie  , dans  son  bref  du  S juillet  1796,  rend 
hommage  à ce  dogme  sacré  de  la  reiigiuà  ètttho- 
lique , décrète  : ' ■ . . 

Art.  I.  Tout  catholique  français  doit  aux  lois 
de  Jà  république  uïie  sôUirfission  sincère  et  Vé- 
ritable. ^ ' 

II.  L’église  gallicane/n’admet  au  ïang  -de  ses 

f)asteurs  que  ceux  qui  auront  manifesté  leur  fidé- 
ité  à la  république;  et  qui ^ en  auront  donné  M 
garantie  prescrite  par  les  lois. 

III.  Le  présent  déctet  sera  lu  et  publié  au  prône 
des  messes  paroissiales  dans  toutes  les  églises  de 
Pfauee,  , . 


Dé  LTmprimerie-Lïbrairie  Chrétienne 
rue  St-Jacques,  n®.  278  et  279. 
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Péglîse  j-  même  sous  les  prinoés  idolâtres  et  pêf^ 
sécuteurs,  tous  les  chrétiens  se  sont  fait  un  de^ 


